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LE NOUVEAU MUSEE DE TEL-AVIV 

L'apparition d'un nouveau musée est 
un événement; on devine, on sait ce 
qu' i l en coûte. Dans le monde, ces 
édifices sont plutôt rares, et, en Europe, 
on se souvient, le mot n'est pas ex­
cess i f , de ces c h e f s - d ' œ u v r e f o n c ­
t ionnels: Le Havre, à l ' instigation de 
Reynold Arnoud (maintenant au Grand-
Palais, seul musée moderne de Paris), 
Berl in. L'Amérique n'a plus le mono­
pole des musées, d'ai l leurs envahis, 
comme au Canada: depuis le déferle­
ment de l'anti-art, dont le premier objet 
fut sans doute la colonisation du musée 
déjà existant, on peut voir au musée 
ce qu i , somme toute, relève d'une ga­
lerie dite expérimentale ou du champ 
d'épandage, avec fausses machines 
agricoles. Quand le musée existe, celui 
de Tel-Aviv depuis le 19 avri l 1971 , 
ce n'est pas pour se prêter à la mé­
diocr i té. Ic i , les architectes, après avoir 
parcouru le monde, contribuèrent à 
l 'édif ication d'un ensemble: esplanade, 
musée, jardin de sculptures (et parking 
souterrain), bien mis en valeur dès le 
jour de l ' inauguration, où se pressait une 
foule internationale, et celle de l'Israël 
des grands jours, malgré la guerre (on 
écoute la radio d'heure en heure). 
Miracle d'énergie et volontés gouver­
nementale et municipale, et celle d'un 
conservateur, combien énergique, au 
fai t des dif f icultés, le Dr Haïm Gamzu, 
ayant à son actif plus d'une centaine 
d'exposit ions. 

Maintenant, au centre, dans la grande 

salle de sculpture permettant divers 
circuits, Jacques Lipchitz, né en 1 8 9 1 , 
à Paris en 1909; après la guerre de 
nouveau en Amérique, «un de ces 
grands tempéraments hétérogènes», se­
lon l 'expression de Maurice Raynal, 
célèbre bien avant ses acrobates (1914) 
ou l 'exploration des rochers de Plou-
manach (1926) . La période dite cubiste 
préfigure ou annonce certaines sculp­
tures, dont Prométhée (Rio de Janeiro), 
contribue à dresser ou établir les fonde­
ments de l'un des problèmes les plus 
préoccupants de l'art moderne et con­
temporain: sculpture et architecture. En 
1926 intervient la série des transpa­
rents: Lipchitz invente cette sculpture, 
d i t e t r a n s p a r e n t e , d a n s l a q u e l l e 
comptent «les profils et leurs super­
positions». Ce qui frappe, dans l'expo­
sit ion de Tel-Aviv, vaste ensemble, 
c'est la façon dont les petites sculp­
tures sont dressées non loin des murs, 
afin de faire venir au centre des vo­
lumes plus importants, des formes de 
la période «ronde». En un sens, dans 
cet avènement de la sculpture archi­
tecturale, Lipchitz est le chantre des 
m y t h e s : P rométhée ( 1 9 3 6 ) , Orphée 
(1946) , et de l'étonnante Chimène, l'une 
des sculptures les plus signif icatives 
de l'art moderne. 

Tout musée se doit à l 'histoire, du 
moins un temps, sans omettre les ta­
pisseries; d'où l'autre exposit ion de 
maîtres français du XX' siècle: Bonnard, 
Picasso, Chagall et quelques ancêtres: 
Boudin, Renoir, Signac; autour de 
Soutines, très beaux, Modig l iani , Juan 

Gris. Dans un autre secteur, une partie 
du fonds du musée: Archipenko, Pica­
bia, Tanguy, Miro, At lan,. . . 

Selon nous la révélation intervient 
depuis l 'exposit ion d'art israélien, avec 
Rubin (bien connu en Amérique et en 
Israël), Zaritsky et, parmi les plus 
jeunes, Géula Dagan (paysage de Jéru­
salem), Myr iam Bat-Yosef (Bien visé, 
1966) , qui contribue à donner au post­
surréalisme une nouvelle dimension. 
(Grande exposit ion à Jérusalem, dans 
le pavil lon expérimental.) La vraie dé­
couverte est là. 

Une autre exposit ion, l'une des six. 
Art et science, groupe des travaux 
diff iciles à voir — dans le noir, i l 
faut le temps de s'accl imater; travaux 
ayant pour base l 'optique (au sens des 
instrumentateurs en vase clos qui pro­
posent leurs produits non sans fa­
conde), des phénomènes de di f f ract ion, 
de phosphorescence. On s'applique à 
surprendre, en proposant ce qui tourne 
et le très coloré. 

Le cabinet des estampes groupe au­
tour d'une grande toi le de Kokoschka 
un très beau livre i l lustré, Saii l et David 
(1969) . 

Ainsi se précise le rôle du musée, 
défini par Haïm Gamzu comme «un lieu 
de rencontre et de confrontat ion entre 
les idées du passé et celles de l'avenir». 

René de SOLIER 


